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Chossez l'Endogé ! 
par H. CoiFFAIT 


Le désir le plus cher de l’entomologiste collectionneur est d’avoir 
des cartons bien remplis avec le plus grand nombre possible d'espèces 
rares ou très spectaculaires représentées par de longues séries d’exem- 
plaires impeccables, parfaitement étalés et bien alignés l’un à côté de 
l’autre. Pour allonger ses « séries », ou pour se procurer une espèce 
qu'il n’a pas, il fera des promesses, sera prêt à tout... sauf à sortir 
une bête de sa collection. Ses richesses amassées il les admire, les fait 
parfois admirer aux collègues mais sous aucun prétexte il ne se 
séparerait d’un individu faisant partie d’une de ses « séries ». Quant 
à extraire l’édéage d'un de ces sacro-saints insectes, 1l ne saurait en être 
question : quel sacrilège ce serait !... 

Heureusement à côté de ces amateurs qui collectionnent des insectes 
tout comme d’autres collectionnent des timbres-postes ou des vignettes 
de boîtes à camembert, il y a l’entomologiste qui étudie son matériel 
et pour qui la collection n’est qu'un de ses instruments de travail. 
L'abondance des travaux publiés montre que cette catégorie de cher- 
cheurs compte de très nombreux adeptes. Pour ces collègues le désir 
le plus cher n’est pas d’avoir une longue série d’une espèce réputée 
rare, mais de trouver du nouveau, ce nouveau qui navre le collectionneur 
car il n’avait pas réservé dans ses cartons de place pour la nouvelle 
espèce laquelle ne figurait pas à son catalogue, et pour cause ! 

Entomologistes qui me lisez je vais vous indiquer un moyen certain 
de trouver du neuf où que vous soyez : chassez l’endogé! 

Vous n’y prendrez sans doute pas de bêtes très spectaculaires mais 
que de découvertes vous ferez ! C’est une chasse que personnellement 
je pratique, parallèlement à la chasse aux cavernicoles. Ce nom de 
« cavernicoles » fait palpiter le cœur de bien des entomologistes car 
ils savent toutes les belles découvertes faites en ce milieu des cavernes 
depuis 50 ans, découvertes auxquelles j'ai modestement participé cette 


\ 


dernière décade. Il y a encore beaucoup à trouver dans le milieu 


114 L'ENTOMOLOGISTE 


cavernicole et chaque année nos grottes françaises donnent de nou- 
velles espèces. Mais tout de même cette faune cavernicole commence 
à être bien connue. 

Il en va tout différemment de la faune endogée. C’est un domaine 
qui est à peine effleuré et je prédis que, dans les 20 ou 30 années à 
venir, on y fera des découvertes tout aussi sensationnelles que celles 
faites depuis le début de ce siècle dans le milieu cavermcole. 

Je prévois aussi que cette faune endogée sera infiniment plus riche 
en espèces que la faune cavernicole. L'une et l’autre sont formées 
d'espèces relictes, celles du domaine endogé étant probablement plus 
anciennes que la plupart des cavernicoles. Les unes et les autres pré- 
sentent un énorme intérêt tant au point de vue biogéographique qu'au 
point de vue de l’évolution. Endogés et cavernicoles montrent en effet 
un très curieux mélange, parfois dans un même organe, de caractères 
archaïques et d’ultra-évolutions. 

En un mot comme en cent, les « fossiles vivants du sol » valent 
bien les « fossiles vivants des cavernes ». Mais les premiers sont beau- 
coup plus abondants et aussi beaucoup plus faciles à capturer que les 
seconds, 


S1 cette faune endogée est restée jusqu'à ce Jour presque entièrement 
inconnue, c'est qu elle ne comprend guère que de très petites espèces. 
Elle n’intéresse donc pas le pur collectionneur. 

Mais ce n'est peut-être là qu'une question de mode, car il existe des 
collectionneurs de Diatomées. Or ces algues sont infiniment plus petites 
que nos coléoptères endogés. 


J'ai étudié récemment certains groupes de ces coléoptères: les 
ose et les Staphylinidae. Cette étude m’a permis de reconnaître : 
1°) Que les Mayetia étaient des Pselaphidae et non des Staphyli- 
nidae. Parmi le matériel provenant de mes récoltes ou communiqué par 
des collègues ou des Musées, j'ai reconnu l'existence de 22 espèces 
nouvelles à côté des 9 espèces. antérieurement décrites. Toutes ces 
espèces sont parfaitement définies par des caractères extrêmement nets 
tirés de la forme des palpes, des mandibules, du labre, des trochanters 
postérieurs chez le mâle et surtout de l’édéage. 
2°) Que sous le nom de « Leptotyphlus » on confondait toute une 
sous-famille de Staphylinidae, sous-famille formée de deux tribus très 
distinctes tant au point de vue morphologique qu’au point de vue 
biogéographique. 


À l'intérieur de ces deux tribus j'ai reconnu à ce jour 11 genres par- 
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faitement caractérisés par le nombre d'articles des tarses ou des antennes, 
par la forme des pièces buccales et par celle des structures gulaires. 


Un de ces genres est parthénogénétique (j'en ai vu plus de 400 
exemplaires, tous femelles) il ne comprend qu’une seule espèce, avec 
quelques grandes sous-espèces très voisines, et est largement répandu 
du golfe de Gascogne à la Grèce. Mais chez les autres genres, il y a 
une pulvérisation extraordinaire des espèces, toujours parfaitement bien 
définies par les édéages et les pièces copulatrices femelles. J'ai reconnu 
à ce Jour près de 150 espèces, dont plus de 100 sont nouvelles. Environ 
la moitié viennent du midi de la France ou de Corse, les autres habitent 
la région méditerranéenne mais atteignent Lyon, Toulouse et le Nord 


du Portugal. 


Ceci n'est qu'un timide commencement car il y a énormément de 
régions où la recherche des endogés n’a jamais été faite. Je suis per- 
suadé qu'on en trouvera jusque dans l’est du Bassin parisien, dans la 
moitié occidentale des Pyrénées (à basse altitude) et probablement sur 
le littoral atlantique, pour ne parler que de la France. 

Hors de France ces insectes n’ont jamais été recherchés à ma 
connaissance, dans la péninsule ibérique, sauf en Catalogne et dans le 
Nord du Portugal et la Galice. De même le Maroc, tout le sud de 
l'Italie, la Sicile, la Crète, Chypre, l’Asie Mineure, les Îles de la 
mer Egée, le Péloponèse et la plus grande partie de la Grèce sont à 
prospecter. 

Lorsque ces régions auront été foullées, 1l est bien certain que le 
catalogue que j'ai esquissé ci-dessus apparaîtra comme un timide bal- 
butiement. 

Mais ne croyez pas qu'il soit nécessaire d’aller courir les mers ou 
les pays étrangers pour trouver de nouveaux endogés. Sous vos pas, 
surtout dans le midi de la France, les espèces nouvelles abondent. Des 
exemples, en voici: À Toulouse, dans un parc de la ville, un seau 
de terre récolté au pied d’un gros arbre renversé par les intempéries 
contenait 4 espèces toutes inédites, Aux vacances de Noël 1954, une 
sortie d’un jour dans la région du col du Pertus m'a donné 3 espèces 
nouvelles, en dépit de conditions défavorables (sécheresse persistante). 


J'insiste sur ce fait que la faune endogée est actuellement une faune 
méconnue dont j’entrevois la richesse extrême. Dans les groupes que 


j'ai étudié (WMayetia, Phloeocharis, Typhlocyptus, Leptotyphlitae et 


Osorini) Il y a une pulvérisation extraordinaire des espèces ; chaque 
nouvelle station donne presque toujours des formes nouvelles et sou- 
vent, dans une même station sont réunies plusieurs espèces apparte- 
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nant à des genres différents ou parfois au même genre. Je suis certain 
que dans 20 ou 30 ans, si on recherche cette faune comme je le sou- 
haite, les catalogues enregistreront des milliers d'espèces. 

Je n’ai actuellement étudié que les Staphilinidae et Mayetia endogés 
mais bien d’autres groupes sont représentés dans ce milieu : 

Ce sont tous les carabiques de la Tribu des Anilliüni, de nombreux 
Pselaphidae, des Scydmenidae, des Colydiidae, des Trichopterigidae 
des Histeridae, des Curculionidae et probablement d’autres encore 
que j oublie. 

À part les Anilliüni et les Pselaphidae étudiés par le Dr JEANNEL 
et les Curculionidae étudiés par HOFFMANN, ces insectes n’ont pas été 
l’objet de révisions modernes utilisant des caractères de l’édéage, et 1l 
est certain que leur étude amènera bien des surprises. 


Mais me direz-vous, comment accéder à ce paradis du chercheur, 
comment recueillir ces trésors ? 

C'est très simple, surtout en notre siècle de l'automobile. Le meilleur 
procédé, à mon avis, est de récolter de la terre dans des sacs ou des 
seaux (j'utilise les seaux de toile bien connus des campeurs), terre que 
l’on ramène chez soi, ou à l'hôtel, pour la laver tranquillement. 


Je m'explique : 1l faut d’abord choisir un endroit jugé favorable. La 
terre prélevée au pied des oliviers à une profondeur de 10 à 30 centi- 
mètres, tout contre la souche, est généralement excellente, sauf si elle 
est trop sèche ou si l’arbre a été récemment fumé. 


Les touffes d’asphodèle en terrain sec et rocailleux sont aussi excel- 
lentes. De même les racines d’Arum, de bambous, souvent même de 
simples graminées, sont généralement excellentes. [l faut toujours 
rechercher un sol riche en radicelles. Surtout si vous trouvez un arbre 
ou un arbuste mort, ne manquez pas de récolter la terre tout contre la 
souche. La terre prélevée sous de grosses pierres enfoncées est, elle 
aussi, généralement riche. Mais il faut éviter les terrains marécageux 
ou boueux, qui ne donnent rien. Choisir un sol assez frais, bien que 
souvent j'aie fait d'excellentes récoltes en des endroits que j'avais tout 
d’abord estimés trop secs. 


Je récolte ainsi une dizaine de seaux de terre, soigneusement étique- 
tés, au cours d'une même sortie. Rentré à la maison je prends une 
grande lessiveuse j'y jette la terre en l’émiettant autant que possible, 
je remplis d’eau jusqu'à 10 cms des bords et j’agite bien. Au bout de 
quelques minutes, avec un tamis très fin, simple toile de cuivre montée 
sur un cercle de 20 cms de diamètre, j'écume tout ce qui flotte et je 
mets ma récolte dans un chiffon. J’essore légèrement et je suspends 24 
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heures à l’abri de la chaleur et surtout du soleil. Ce séjour de 24 heures 
dans un chiffon est essentiel : il permet l'évacuation de l'excès d’eau. 
Il ne reste plus alors qu'à mettre les débris récoltés sur un tamis (toile 
de garde-manger montée sur un cercle de fil de fer) posé sur une 
assiette blanche... et à attendre patiemment. Tout d’abord sortent les 
insectes épigés, petits Staphylinidae ou autres, et, au bout de plusieurs 
jours selon le volume de débris et l’état de sécheresse de l'atmosphère, 
les endogés apparaissent, se laissant tomber dans l'assiette. Mais 
j'insiste : 1] faut attendre 8 à 15 jours, parfois plus, car les espèces les 
plus intéressantes sont celles qui sortent les dernières, et il faut que les 
débris soient entièrement déshydratés pour que ces espèces consentent 
à les quitter. 


En dernier lieu, on voit apparaître tout au centre une descente 
massive de nombreux petits acariens et autres endogés. Alors seulement 
c'est la fin et, un ou deux jours plus tard, on peut jeter les débris. 
Mais attention, soyez très patients. Et aussi ne vous laissez pas rebuter 
par quelques échecs. Plus d’une fois il m'est arrivé que des prélève- 
ments estimés intéressants ne m'aient rien donné. C'est que j'avais 
mal choisi mon emplacement, et dans ce cas il faut recommencer en 
s’efforçant de... faire mieux la prochaine fois. 


Quant à l'étude des récoltes je déconseille fortement de coller les 
endogés sur paillette ; ils sont trop petits et ne peuvent être examinés 
convenablement à sec au binoculaire. Îl faut, pour les étudier, les 
passer à l'acide acétique bouillant et les monter entre lame et lamelle 
soit dans le baume (qui reste, je crois, le meilleur milieu de montage, 
mais qui oblige à déshydrater), soit dans la gélatine glycérinée, soit 
dans un de ces milieux de montage à base de matière plastique récem- 
ment mis sur le marché. Les Staphylinidae et Mayetia sont montés sur 
le dos, ce qui permet de voir les pièces buccales, les sutures gulaires, 
les trochanters, etc... Les édéages sont très faciles à étudier par trans- 
parence, de même que les pièces génitales femelles, sauf chez certains 
Entomoculia où l'extraction de l’édéage est rendue nécessaire parce 
qu'il repose sur un support chitineux épais. Cette extraction est faite sur 
la lame même, dans le milieu de montage. 


Pour les collègues désirant absolument avoir leurs exemplaires 
collés sur paillette, je conseille de les monter dans la glycérine pour 
les étudier. Après examen ils peuvent très facilement être sortis de la 
préparation, nettoyés à l’eau bouillante et remis sur paillette. Pour les 
exemplaires de collection, il faut les décoller à l’eau chaude, les passer 
à l'acide acétique bouillant, puis les monter. 
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Bien entendu les collègues qui seraient embarrassés pour étudier leurs 
récoltes de Carabidae, de Staphylinidae ou de Pselaphidae endogés, 
peuvent me les communiquer (de préférence en alcool); je me ferai 
toujours un plaisir de les leur détermmer. 

Chassez l’endogé, essayez et vous ne serez pas déçus. 


Laboratoire de Zoologie Faculté des Sciences. Toulouse. 


Une espèce nouvelle pour la faune française : 
Rhagonycha banatica Rosenhauer 
par 1e BRIEL 


Chassant avec ma femme dans le Haut-Queyras, en juillet 1953; 
nous avons capturé 6 exemplaires d’une Rhagonyque que Je crois nou- 
velle pour la faune française : R. banatica, espèce absente du catalo- 
gue SAINTE-CLAIRE-DEVILLE et, à ma connaissance, jusqu'ici non 
signalée de France. Cinq exemplaires ont été pris le 26 juillet en fau- 
chant les herbes de la rive droite du Guil, à hauteur d’Abnès, à quel- 
ques mètres du cours d’eau, et un autre le 28 au Petit Belvédère du 
Mont Viso. 

C’est l'étude si claire et.si précise de ]J. BOURGEOIS sur les Mala- 
codermes de la Faune gallo-rhénane, parue autrefois dans la Revue 
d’Entomologie de FAUVEL, qui m'a permis d'identifier l’insecte. L'’es- 
pèce ne figure pas dans ses tableaux, mais est citée dans une note de 
renvoi au bas de la page 140 et indiquée comme très voisine de R. 
F'airmairei, espèce pyrénéenne, avec la mention « Tyrol, Banat, Hon- 
grie, Se ». 

Pour qui ne possèderait que le mâle, la confusion est possible avec 
celle-ci, dont elle a la taille avec la couleur de ce dernier. Mais :| 
ne présente pas son dichroïsme sexuel : les deux sexes sont de même | 
teinte, alors que chez F'airmairei les élytres sont noirs chez le S', testacés | 
chez la ©. Mais comme jai 3 Set 3 ©, il m'a été facile d’éviter | 

À 
| 
| 


l'erreur. Les coléoptéristes qui ont chassé dans la région — ils sont 
assez nombreux — auraient pu commettre la méprise et pourraient peut- 
être revoir utilement leur collection pour y rechercher R. banatica. 

Voilà donc une espèce qui semble bien être à demeure dans la 
région d’Abniès, puisque 6 individus en ont été récoltés en deux stations 
distantes d’une dizaine de kilomètres. Au cas où des collègues la 
reprendraient, 1ls feraient donc bien d’en signaler la capture, ce qu 
serait une confirmation de mon opinion. 


XI, 5-6, 1955. 
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Note FE un Éucanide du Congo Belge : 
Dendezia Renieri Bas. 


par Hugues E. Bomans* 


Le 22 août 1952, dans la Revue de Zoologie et de Botanique Afri- 
caines (XLVI, 1-2), M. P. BasiLEwskY, Chef de la Section d'En- 
tomologie au Musée Royal du Congo Belge, à Tervuren (Belgique) 
décrivait sous le nom de Dendezia Renieri un Lucanide africain consti- 
tuant un genre et une espèce nouveaux pour la science. Cette découverte 
au cœur du continent noir, dans une région déjà assez bien prospectée 
au point de vue entomologique, est tout à fait remarquable, et prouve 
encore une fois que des Insectes de forte taille peuvent cependant échap- 
per longtemps aux recherches. 

Dendezia Renieri Bas. fut récolté le 19 septembre 1951 à Ihembe, 
près de Dendezi, dans le Territoire sous mandat du Ruanda, soit à 
l'Est du Lac Kivu, vers 2.000 m. d'altitude. 


À la même époque je prospectais une bande de forêt dans une région 


tout à fait opposée et située à 120 km. au Nord-Ouest de Bukavu.. 


chef-lieu de la Province de Kivu, sur le versant Ouest du Mont Kahusr. 
vers l'altitude 800. Devant rentrer en Europe en février 1952, je ne 
pus entreprendre la préparation de mes récoltes. Ce n’est finalement 
qu'en février 1955 que le tni put être opéré. 

Dans un flacon étiqueté « Kahuzi — km. 82 — 1 au 15/IX/51 » 
je découvris un étrange Lucanide que je ne pus rattacher à rien de 
connu et qui pendant plusieurs jours me laissa fort perplexe. Finalement 
je me souvins de la description de Dendezia Renieri Bas. En compa- 
rant mon spécimen au texte et aux photos de la Rev. Zool. Bot. Afric. 
ainsi qu'à un dessin donné par DIDIER et SÉGUY dans leur « Catalogue 
Illustré des Lucanides du Globe », il ne me fallut que quelques 
secondes pour me convaincre que j'avais bien affaire à un mâle de ce 
rarissime Insecte. Cette détermination fut d’ailleurs aussitôt confirmée 
par M. BASILEWSKY, qui eut l’aimable obligeance de le comparer au 
type conservé à Tervuren. 

Si la découverte simultanée de Dendezia Renieri Bas. à deux points 
fort opposés n’a rien de bien surprenant au point de vue zoogéogra- 
phique, elle n’en est pas moins remarquable en ce sens que l'aire de 


* (Albertville — Congo Belge). 
XI, 5-6, 1955. 
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dispersion de l'espèce, d’abord confinée à l'endroit de découverte du 
type, est considérablement étendue par la récolte d’un spécimen au 
Kivu. Cette aire passe brusquement de l'Est à l'Ouest du Lac Kivu, 
par-dessus une haute chaîne de montagnes formant la crête occidentale 
du Graben africain, le Mont Kahusi y culminant vers 3.300 m. 

Cela tendrait à prouver que Dendezia Renieri Bas. n’est certaine- 
ment pas fort rare et que, s’il n’a pas été découvert plus tôt, c’est cer- 
tainement et uniquement dû au manque de recherches systématiques. 

Il est fort probable que des récoltes méthodiques feront sans aucun 
doute encore découvrir en d’autres points de la forêt de montagne de 
l'Est congolais de nombreux spécimens de cette splendide espèce de 
Lucanide. 


Pour des méthodes de récoltes entomologiques 
pratiques et modernes 


par H. de LESSE 


L'idée de cet article, dont le développement pourrait être considé- 
rable, m'est venue, l’été dernier, à la suite d’un incident dû à ma dis- 
traction. 


Î. — Après quelques jours seulement de récoltes de Lépidoptères 
autour d’un petit village perdu des Abruzzes, je me suis trouvé tout à 
coup sans aucune papillotte pour ranger mes captures. La boîte qui les 
contenait était restée à Paris, sans doute confondue avec une autre. 

Comme :1l n’était pas question de trouver sur place le papier cristal 
cher aux Lépidoptéristes, je me suis contenté d’un papier paraffiné 
assez fin (servant à couvrir les rayons des armoires) fourni par mon 
hôtelier. J'ai eu ainsi trois feuilles de couleurs différentes : bleu, 
vert, Jaune. 

Le lendemain, j'étais aux Monti Sibillini et « chassais » depuis 
le village bien connu de Bolognola, soit de 1.200 m. d'altitude environ 
jusqu'à 2.000 m. Or mes récoltes furent nettement échelonnées, ce 
jour là, en trois stations principales : vers 1.200 m., vers 1.700 m., 
puis plus haut. Dans des cas semblable, j'avais l’habitude de marquer 
l'altitude au juger sur chaque papillotte, quitte à la rectifier au retour 
à l’aide d’une carte détaillée. Mais ce procédé est long et 1l arrive 
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que l’on n'ait rien pour écrire. C’est pourquoi je me bornais souvent 
à plier un angle de chaque papillotte pour marquer la deuxième sta- 
tion en altitude, puis deux angles pour la suivante, enfin les trois. 
Autre inconvénient ici: les papillottes ainsi pliées tiennent plus de 
place, et surtout les plis risquent de se défaire avant le retour, à 
moins que, tout simplement, le récolteur s’embrouillant lui-même dans 
son savant bricolage ne s'y reconnaisse plus du tout sur le terrain 
même. 

Les papillottes de couleur m'ont donné, sans que j'y aie pensé, 
une élégante solution à ce petit problème, un lot de chaque couleur 


. ayant été attribué à chacune des trois stations visitées. 


Naturellement, de telles papillottes opaques ne sont pas à recom- 
mander lorsqu'on veut revoir rapidement les espèces avant leur étalage. 
Mais il existe des papiers transparents de types assez divers pour per- 
mettre de séparer les récoltes d’une journée de chasse en montagne en 
4 ou 5 lots au moins correspondants à des altitudes nettement diffé- 
rentes. Or la nécessité de bien préciser les altitudes de récolte se 
montre de plus en plus impérieuse dans l'étude des Lépidoptères de 
montagne, ainsi qu'en font foi, entre autres, les récoltes et observations 
que j'ai faites récemment avec le Professeur Z. Lorkovic autour du 


Grossglockner (Cf. Lambillionea, 1954, LIV, p. 58-68 et 78-86). 


2. — Ces mêmes récoltes, en Autriche, m'ont encore confirmé la 
nécessité de simplifier à l'extrême le matériel de récolte. Mais ceci 
concerne les « Rhopalocèristes » et non les « Hétérocèristes », dont 


les exemplaires, souvent volumineux et difficiles à tuer, réclament des 
soins et un matériel appropriés. 

Tout d’abord j'avais appris, depuis plusieurs années déjà, par 
nécessité, à me passer totalement de flacon à cyanure, la plupart des 
papillons que je récoltais devant être disséqués et fixés vivants. Or 
j'ai vite constaté qu'avec un peu d'habitude on obtient des papillons 
en aussi bon état, à très peu de chose près, qu'avec le cyanure, en 
leur pressant rapidement le thorax dans le filet. Les collections impec- 
cables de maints Lépidoptéristes, qui emploient ce procédé, en font 
foi du reste. Et quel gain de temps ! | 

Je suis certains que bien des découvertes n’ont pu être faites par 
certains Rhopalocèristes, dont moi-même, par suite de l'emploi du 
redoutable flacon à cyanure (lors d’une chute en montagne, j'ai failli 
tomber, les deux mains en avant, sur ses débris). En effet, on ne peut 
y accumuler les papillons, chaque nouvel arrivant risquant de tout 
abimer. Et le maniement du flacon, puis la mise en papillotte d’un 
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” / A 2 ? 
insecte contracté, aux ailes souvent retournées à l’envers, sont alors des 


plus laborieux. 


J'ajouterai l'inconvénient, très sensible en montagne, du poids, 

d’autant qu'il faut, pour bien faire, deux flacons : un moyen, puis un 

. % . , A = 

grand qui sert de réservoir (en l'absence de flacons, une boîte en bois 
ou cartons, plus légère, remplace le flacon réservoir). 


Enfin, au cours d’une expédition rapide, voire sportive, où seules 
des chasses de jour — donc aux Rhopalocères surtout — peuvent être 
envisagées, le flacon à cyanure n’a guère sa place, C’est ainsi que 
lors de l’Expédition Lyonnaise 1951 à l'Himalaya (Nanda Devi), 
j'ai bien précisé au naturaliste, À. Barbezat, qu'il pourrait toujours 
abandonner le flacon, seulement indispensable pour certains Hétéro- 
cères (dont 4 ou 5 exemplaires ont été rapportés, contre plusieurs cen- 
taines de Rhopalocères). 


\ 


3. — Dans le même ordre d'idées, et en me restreignant toujours à 
la récolte des Rhopalocères, et principalement en montagne, je pense 
que l'emploi de filets à manche pliant en trois sections par exemple, 
et à cercle de moyen diamètre (30 cm. environ ou un peu plus) égale- 
ment pliant en deux, est nettement à conseiller. En utilisant seulement 
deux sections du manche, ils sont, dans la plupart des cas, suffisamment 
longs et très maniables. Or ceci est indispensable en montagne, où 
il faut souvent se déplacer rapidement sur des pentes raides ou attraper 
au vol un papillon qui, un instant après, traverserait une barre ro- 
cheuse infranchissable pour le chasseur. Ces filets de moyen diamètre 
nécessitent évidemment un peu plus d’habileté, mais il s’accrochent 
moins facilement, et les papillons ne s’y perdent pas dans les redoutables 
méandres d’une poche sans fin. Et puis j'en arrive ici au côté « social » 
du problème, qui a son importance. De tels filets sont infiniment moins 
ridicules que les immenses et étranges accessoires — d’un montage 
souvent difficile —, à énorme ouverture de formes variées, que 
déballent imperturbablement certains entomologistes. Indispensables 
peut-être pour certaines formes de récolte, ces engins nettement gro- 
tesques, qui suscitent à bon droit les sourires du public, pourraient 
souvent être remplacés par le filet dont j'ai indiqué plus haut le modèle. 

En l'absence de l’inquiétant flacon à cyanure, les Lépidoptéristes 
seraient alors porteurs seulement d’un petit lot de papillottes et de 
deux paires de pinces plates et souples (qu’on fabrique très facilement 
soi-même en coupant, avec des ciseaux forts, des bandes métalliques 
ayant servi au cerclage des caisses (feuillards) glissés avec le filet 
plant dans une musette par exemple. Et ainsi disparaîtrait le fantôme 


iber 
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du Naturaliste partant pour quelques jours — fléau des déplacements 
. collectifs — avec de gros bagages remplis de verrerie fragile et acces- 


soires baroques. De plus, s'ils sont vêtus de façon simple et moderne, 
d’un short de bonne coupe par exemple ou d’un pantalon de type clas- 
sique, d’alpiniste ou autre, suivant le temps et le lieu, les Lépidoptè- 
ristes ne seront plus alors, parmi les touristes ou les alpinistes, qu’un 
des leurs aimant plus particulièrement la nature. Et je suis convaincu 
que cela rapprocherait bien des gens des Sciences Naturelles, trop 
souvent ridiculisées hélas par le tableau entretenu dans l'esprit des 
foules par la vivante effigie du Professeur Nimbus armé d’un immense 
filet à papillons! À notre époque de modernisme, le Naturaliste se 
doit d'offrir une silhouette aussi moderne que possible, pour que la jeu- 
nesse, qui formera les futurs Naturalistes, ne se détourne pas de recher- 
ches entachées de ridicule. 


4, — Et puisque me voici lancé dans le domaine des idées moder- 
nes, avec tout ce que cela peut apporter comme critiques et résistances 
en retour, ] aborderai ici une idée que j'ai depuis longtemps : celle 
de l'hélicoptère au service des recherches entomologiques en montagne. 

Je citerai tout de suite un exemple : étudiant, en 1950, les répar- 
titions de certains Érebia dans les Pyrénées ariègeoises, dont les der- 
miers villages sont situés très bas, J'ai dû grimper en tout plus de 
25.000 m. en trois semaines, pour arriver à des résultats assez modestes 
d’ailleurs, étant donné la fréquence et la soudaineté des orages pyré- 
néens, qui réduisaient parfois à néant de longues marches d'approche. 
Avec un hélicoptère, se posant de loin en loin dans les pâturages de la 
zone alpine, facilement repérables d'en haut, j'aurais fait le même 
travail en très peu de temps et presque sans fatigue: 

Or, M. L. Berland n’a pas hésité, 1l y a quelques années déjà, à 
utiliser l’avion pour des récoltes de plancton aérien. Peut-être connat- 
trons-nous donc un jour l’hélicoptère des recherches de Sciences Natu- 
relles en montagne, basé près d’un Laboratoire d'altitude (dont le nom- 
bre est si restreint en France). 
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Pour la micrographie enfomologique 
Un milieu de montage à la portée de tous 


par P. BONADONA 


Les exigences de l’entomologie moderne imposent, même au simple 
amateur, la confection de préparations destinées à l'examen microsco- 
pique. Dans ce but, trois médiums de montage sont généralement em- 
ployés : la gomme au chloral ou liqueur de Faure, la gélatine glycéri- 
née et le baume du Canada. 

Le premier est peu utilisé car il est difficile à bien préparer, il cris- 
tallise souvent et il convient mal aux objets épais. Le second présente 
de très nombreux avantages, mais 1] ne permet pas, même après lutage, 
d'obtenir des préparations durables. [I] faut, au surplus, éviter les traces 
d'alcool ou de formol. Quant au baume, il nécessite les fastidieuses opé- 
rations de la déshydratation, et même l’utilisation du xylol phéniqué où 
le passage par l'essence de lavande n'évitent pas toujours le ratatine- 
ment des pièces, très défavorable aux larves ou aux organes délicats. 

Depuis quelque temps se répand, en France, un nouveau médium, le 
Polyvinyl- lactophénol, mis au point par la maison Gurr de Londres. ‘Sa 
composition exacte n'est pas indiquée ; mais ce produit présente l'im- 
mense avantage d'admettre les objets sortant des milieux les plus divers, 
aqueux, alcooliques, acides, basiques, etc... Son indice de réfraction 
est très favorable à l'observation et il est inutile de luter les prépa- 
rations. 

Malheureusement 1] est très long à sécher et sa dessiccation s’accom- 
pagne d’une contraction qui, dans les préparations minces, provoque 
l’applatissement des objets par une plus forte adhérence de la lamelle 
et, dans les préparations épaisses, entraîne souvent la pénétration de 
bulles d’air fort gênantes. 


Aussi a-t-il paru utile de rechercher celles des matières plastiques 
que la vie courante met à notre portée et qui pourraient être employées 
en micrographie. À cet égard, le groupe des phénoplastes est à retenir: 
ces matières sont en effet solubles en toutes proportions dans l'acide 
phénique et constituent, sous cette forme, un milieu qui peut être appelé 
« phénovinyl ». 


Il présente tous les avantages du Polyvinyl-lactophénol et, comme 
lui, tolère en petites quantités l’eau, l’alcool, les acides, les bases, etc. 


XI, 5-6, 1955. 
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, ° . . 
C'est un excellent éclaircissant et, comme sa concentration peut être 
facilement dosée, on peut l’obtenir à dessiccation rapide. Il ne présente 
pas, par la suite, de contractions appréciables. 


PRÉPARATION : La matière première (phénoplaste) se présente sous 
forme de feuilles transparentes et souples : elles ont l'apparence d’une 
cellophane épaisse et servent à la confection, dans le commerce, d’une 
foule d'emballages parallélépipédiques : de brosses à dents (surtout 
celles de marque Gibbs), de bonbons (violette de Toulouse notamment), 
de mouchoirs de luxe, de pages de garde transparentes d’agendas, etc. 

Prendre un flacon de 10 à 25 cm’, l’emplir pour 1/3 de sa conte- 
nance de phénoplaste découpé en petits copeaux, et recouvrir d’acide 
phénique. Au bout de 24 heures, l’ensemble se présente sous forme 


d'une gelée rosée très consistante ; ajouter alors de l’acide phénique en : 


remuant, afin de rendre le mélange bien homogène. Le médium est 
prêt à l'emploi dès que la consistance voulue est obtenue. Celle du 
baume épais est la plus favorable aux divers travaux. 

EMPLOI : Encore que les pièces puissent être portées directement des 
divers milieux de conservation ou de ramollissement dans le phénovinyl, 
il sera parfois utile, notamment pour les objets volumineux, de les pas- 
ser, pendant quelques minutes, dans le lactophénol (mélange d’acide 
phénique, d’acide lactique, de glycérine et d’eau). Leur pénétration en 
sera ainsi rendue plus aisée, surtout si l’on utilise du phénovinyl épais. 
Le lactophénol est d’ailleurs un excellent milieu pour les examens ex- 
temporanés et, à chaud (une goutte portée à ébullition sur lame), permet 
de débarrasser les objets de l’air qui pourrait s’y trouver emprisonné. 

Les cales ou les cellules destinées à surélever les lamelles pour 
les préparations épaisses, pourront être découpées dans le phénoplaste : 
elles se dissolvent ensuite lentement dans la masse et en activent la des- 
siccation. De même, le collage préalable d’une série d'objets pourra se 
faire sur un carré de phénoplaste, à l’aide de phénovinyl qui, de cette 
manière, entame la dissolution du support et épaissit très rapidement ; 
l’ensemble est ensuite noyé dans le phénovinyl et préparé avec une 
double hauteur de cales. 

Enfin l’acide phénique sert, lorsque la nécessité s’en fait sentir, à 
décoller et démonter les anciennes préparations. 


COLORATION : Pour les objets trop transparents, l’éosine phéniquée, 
à chaud pendant quelques minutes, ou à froid pendant 48 heures, per- 
mettra d'obtenir en général des colorations agréables et durables. Le 
colorant dont il s’agit comprend deux parties de solution saturée d’éosi- 
ne dans l’alcool et huit parties d'acide phénique. 


DAT MER VA Poe 


IP LE PP PÉRPIEN TN J 


1) 


#s 


LE Tele 2 A 0 PPS 


4 
N'a 


+ 


sh E 


FD La ugt 
se AU 


126 L'ENTOMOLOGISTE 


Il n’est guère possible, dans le cadre de cet article, de s'étendre sur 
les possibilités du phénovinyl et sur les commodités qu'il offre. Il ne 
nécessite aucun lutage et son emploi permet de réduire et l’arsenal des 
réactifs à utiliser et le temps à consacrer aux manipulations. Aussi est-il 
susceptible de rendre d’autant plus de services qu'il est facile à pré- 
parer et d’un prix de revient insignifiant. 


Contribution à l'étude des Asida Latr. de France 


par P. ARDOIN 


Les Asida Latr. passent pour être difficiles à déterminer. Le tableau 
et les notes qui suivent, limités aux espèces de la France continentale 
(Corse exceptée), ont seulement pour but d’aider mes collègues dans 
la détermination de leurs captures et Je m'estimerai satisfait si le pré- 
sent travail peut leur rendre quelques services. 

Les espèces de la Corse sont, presque toutes, spéciales à cette 
île et ne se retrouvent pas sur le continent. N’ayant pu voir un matériel 
suffisant Je ne les ai pas comprises dans mon tableau. 

Parmi les ténébrionides, les Asida Latr. se reconnaissent grâce à la 
structure particulière de leurs deux derniers articles antennaires. Le 
onzième et dernier article est plus petit que le précédent et comme 
enchâssé dans celui-ci (voir fig. | à 6 de la PI. 1). 

Plusieurs causes rendent la détermination des Asida délicate : 

Î° — la grande variabilité de certaines espèces ; 

2° — le dimorphisme sexuel souvent très marqué; 


3° — Je fait que ces insectes sont généralement recouverts d’un 
enduit terreux qui masque plus ou moins la sculpture. 

Si l’on ne peut agir sur les deux premières il est possible de remédier 
à la troisième, mais un savonnage, même prolongé, ne suffit généra- 
lement pas, surtout pour les bee en collection depuis plusieurs 
années. Un bain de deux à trois minutes dans la soude diluée (1/20) 
chaude, suivi d’un rinçage sous l’eau courante donne de bons résultats 
sans nuire à la pubescence. Malgré ce traitement l'espèce sabulosa 
Fuessl. demeure quelquefois incomplètement nettoyée, surtout sur le 
pronotum profondément sculpté. 


XI, 5-6, 1955. 
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TABLEAU DES ESPÈCES FRANÇAISES 


1. — Pronotum à ponctuation très forte, profonde et serrée, 
presque confluente. Lobe basal médian du pronotum 
plus saillant en arrière que le sommet des angles posté- 
rieurs. Pubescence toujours entièrement noire ou très 
(RES RS ENS Nu à ... Sabulosa Fuessi. 


— Pronotum à ponctuation serrée mais peu profonde, 
moins grossière. Lobe basal médian du pronotum pas 
plus saillant en arrière que le sommet des angles posté- 
rieurs. Pubescence plus claire, jamais entièrement 
ROIFE NS MITA RS A TN ET De EL LES ï2 


2. — Début de la déclivité postérieure des élytres avec des 
tubercules plus gros que sur le disque et alignés sur 
l'emplacement des côtes élytrales. Marges du pronotum 
largement explanées et fortement relevées .. Dejeani Solier 

— Début de la déclivité postérieure des élytres sans tu- 
bercules plus gros que sur le disque. Elytres avec ou 
SANS COS Re LR CR NP et ANS 217 bare ot de 3 


3. — Antennes grêles à articles allongés, les articles 4 à 7 


plus de deux fois plus longs que larges. Pas de dimor- 
phisme sexuel marqué. Les côtes élytrales remplacées 
par des rangs de touffes de pubescence jaune et cou- 
chHécoaversalnarrieres de + vu Rue ie où à sericea Olivier 


— Antennes épaisses à articles courts, les articles 4 à 7 
au maximum une fois et demie plus longs que larges. 
Dimorphisme sexuel marqué. Des côtes élytrales bien 
nettes au moins chez le mâle ............ Jurinei Solier 


Ces quatre espèces possèdent, environ au milieu de la base de cha- 
que élytre, une carène, parfois courte mais toujours très apparente et 
qui constitue le début de la deuxième côte normale des élytres. 


Chez les deux premières espèces (sabulosa et Dejeani) il n'y a 


- qu’une seule côte ou rang de tubercules entre cette carène et la suture, 


elles appartiennent au sous-genre Asida s. str. ; chez les deux suivantes 
(sericea et Jurinei) des côtes ou des rangs de pubescence supplémen- 
taires apparaissent plus ou moins nettement de part et d’autre de la 
première côte, quelquefois plus marquées que celle-ci, ce qui fait 
paraître la carène basale comme le début de la 4° côte, elles appar- 
tiennent au sous-genre Polasida Reitter. | 


P. ARDOIN 


10 


Free Sa TON 1, Antenne d'Asida sericea O]. mâle. 
sericea OI. femelle. —— 3, Antenne d'Asida Jurinei Sol. mâle, forme typique. — 
4, Antenne d'Asida Jurinei Sol. femelle, forme Piquet PATES d'Asida Jurinei 
Sol. mâle, var. Marmottani Brisout, — 6, Antenne d'Asida sabulosa Fuessl. mâle. — 
7, Organe copulateur mâle d'Asida sabulosa Fuessl., face tergale, penis enlevé : Jon- 
gueur réelle : 4,7 mill. 8, id. d'Asida Dejeani Sol., longueur réelle : 4,7 mill. — 
9, id. d'Asida sericea OI. , longueur réelle 13,6 mul =-MHO0M d'Asida Jurinei Sol. 


forme typique : longueur réelle : 3,4 mil]. 


2, Artess d'Asida 
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ORGANE COPULATEUR. — Comme chez la plupart des Tenebrio- 
nidae, le tegmen fortement chitinisé comprend une pièce basale pro- 
_longée par deux styles ou paramères soudés presque complètement sur 
la face inférieure. L'ensemble forme une gaine incomplètement fermée 
sur la face supérieure et dans laquelle coulisse librement le lobe médian 
ou pénis. Celui-ci, cylindrique, renforcé par deux tiges chitineuses, ren- 
ferme un sac évaginable. Voir fig. 5, PI. II. 


Asida sabulosa Fuessl. 1775. -— rugosa Fourcroy 1785, — 
variolosa Fab. 1798. -— undata Fab. 1801. —— morbillosa Fab. 
1801. — grisea Latr. 1804. -— vicina Solier 1836. — helvetica 
Solier 1836. — insidiosa Mulsant 1854. 
var. glabricosta Solier 1836. 
var. catenulata Mulsant 1854. 


Taille : 12 à 14 mill. Fig. 1, PLAIT et Fig. 8, PI. IL. 


Cette espèce est très variable quant à sa sculpture élytrale. I] est 
très difficile d’en trouver deux exemplaires rigoureusement identiques. 
Les nombreuses espèces décrites sur des aberrations de cette sculpture 
le prouvent. J’en ai conservé deux au titre de variétés parce qu’elles me 
semblent suffisamment caractérisées pour être facilement identifiables. 
Cependant il existe tous les termes de passage possibles entre la forme 
typique et ces aberrations et, par suite, la place de ces formes est 
quelquefois difficile à préciser. 

WiLkE (Archiv f. Naturg. 87, 1921.) a rattaché à cette espèce, 
comme sous-espèces, de nombreuses formes, étrangères à la faune de 
France, et considérées primitivement comme espèces propres. 


Malgré cette grande variabilité cette espèce se reconnaît aisément, 
en dehors des caractères donnés au tableau, par sa stature trapue, 
épaisse, ses pattes grosses, sa couleur d’un noir profond et uniforme, 
tarses, palpes et antennes compris, par sa pubescence entièrement 
noire ou au moins très foncée, par les fortes soies hérissées de ses 
articles antennaires. 


Le pronotum est densément couvert de très gros points ronds, pro- 
fonds, à parois verticales, presque confluents, qui le font paraître. 
lorsqu'il est recouvert d’un enduit terreux, tuberculé. La surface entre 
les points est, généralement, fortement réticulée. Les points deviennent 
. confluents latéralement et se résolvent en tubercules sur les marges. Le 
pronotum présente habituellement, devant l’écusson, une large dépres- 
sion, peu profonde, occupant tout le centre du lobe médian. Cette 
dépression manque souvent chez la femelle. 
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Les marges du pronotum sont étroites, de même largeur sur toute 
leur longueur, assez fortement relevées en avant et planes en arrière. 


Les élytres portent quatre côtes: la première est parallèle à la 
suture et bien marquée dans la moitié postérieure, la deuxième, bien 
marquée sur toute sa longueur, se termine au début de la déclivité 
postérieure en se réunissant à la troisième; celle-ci part presque de la 
base alors que la quatrième débute bien en retrait, longe la carène 
latérale et atteint presque le sommet. 


Le dimorphisme sexuel est assez prononcé. Le mâle a les côtés des 
élytres presque parallèles et le dessus peu convexe, les côtes sont bien 
saillantes mais souvent irrégulières et interrompues, couvertes de petits 
tubercules, plus forts que ceux des intervalles, surtout près de la base, 
réticulés à leur sommet comme le pronotum et portant une forte soie 
noire, couchée. La femelle a les côtés des élytres arrondis et le dessus 
convexe. Les côtes sont moins saillantes, couvertes de tubercules peu 
plus forts que ceux des intervalles. 


Var. glabricosta Solier. — Cette variété se reconnaît aux côtes | 
élytrales qui sont bien saillantes, lisses et luisantes, non interrompues. 


Var. catenulata Solier. — [Les côtes sont remplacées par des tuber- 
cules allongés, obliques, serrés, reliés les uns aux autres en arrière 
pour former une sorte de réseau dans lequel les côtes deviennent confon- 
dues et mal identifiables. 


ORGANE COPULATEUR. — Fortement chitinisé il est caractérisé par 
le grand allongement de la pièce basale par rapport à la gaine paramé- 


rique, Voir fig. 7, PI. I et fig. | et 5, PI. IT. 


RÉPARTITION. — C'est l'espèce qui possède la plus large réparti- | 
tion en France. On la trouve à peu près partout, même en montagne. 
Elle manque cependant dans toute la région landaise où je ne l’ai 
jamais rencontrée, pas plus d’ailleurs qu'aucune autre espèce de ce 
genre. 


Asida Dejeani Solier, 1836. 
var. massiliensis Baudi, 1875. 
var. crispata Rey, 1892. 
var. sinuans Rey, 1892. 
Taille: 13 à-l6.mull: Fio: 2 PIS HT 


Chez cette espèce les côtes élytrales sont remplacées par des tuber- 
cules plus ou moins alignés. Ces tubercules vont en grossissant de 
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ES nano] Sommet dela graine paramérique de l'organe copulateur 
d'Asida sabulosa Fuessl. (face sternale). — 2, id. d'Asida Dejeani Sol. — 3, id. 
d'Asida sericea OI. — 4, id. d'Asida Jurinei Sol. — 5, Organe conulateur d’Asida 
sabulosa Fuessl. vu de profil, en position normale : la face sternale est en bas ; en 
dessous, pièce centrale ou pénis, vu de face (les parties ombrées représentent les tiges 
chitineuses). Longueur réelle : 4,7 mill. 6, Contour schématique du corps de la var. 
Marmottani Brisout, mâle, d'Asida Jurinei Sol. — 7, Contour schématique du corps de 
la var. pyrenea Baudi, mâle, d'Asida Jurinei Sol. — 8, Base du pronotum et des 
élytres chez Asida sabulosa Fuessl., mâle. — 9, Base du pronotum et des élytres chez 
Asida Jurinei Sol., mâle, forme typique, 
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l'avant vers l'arrière pour atteindre leur grosseur maximum au début 
de la déclivité postérieure, 1ls s’atténuent très rapidement ensuite et 
disparaissent avant l’apex. Le pronotum à ponctuation serrée mais bien 
plus fine que chez l'espèce précédente, a son maximum de largeur 
très près de la base et est fortement rétréci vers l'avant. Les marges 
s’élargissent de l’avant vers l’arrière, sont fortement relevées et forment 
presque un angle droit, en leur milieu, avec la surface du pronotum. 
Elles sont minces et rougeâtres par transparence. Les antennes sont 
grêles avec les articles allongés; leurs soies sont jaunes et faiblement 
dressées. 


La couleur foncière varie du noir au brun rougeâtre avec les palpes 
et les antennes toujours plus clairs. La pubescence du corps est brun 
jaunâtre. 


Les différences sexuelles sont peu marquées. Les élytres sont un peu 
plus larges et plus convexes chez la femelle. 

Var. massiliensis Baudi — Cette variété que je n'ai pas vue serait 
plus étroite que la forme typique, la pubescence plus fournie, les côtes 
plus élevées. Provenance du type : Marseille. 

Quant aux deux variétés de REY, elles semblent peu caractérisées, 
en voici les descriptions : 


Var. crispata Rey. __ Cette variété a les côtes des élytres plus 


saillantes et plus fortement ondulées de la base au sommet. Peut-être 
répond-elle à la massiliensis de BAUDI. Corse, Provence. 


Var. sinuans Rey. —— Elle a le prothorax plus fortement arqué sur 
les côtés, avec les angles postérieurs un peu plus prolongés en arrière 
et subarrondis au sommet, — Provence. 


ORGANE COPULATEUR. — Fortement chitinisé 1l est très caracté- 
risé par la forme en fer de lance du sommet de la gaine paramérique. 
Ce caractère permet à lui seul de déterminer les mâles avec certitude. 


Vo ho PI Letha 2 Pl 


Cet organe copulateur très particulier, tant par la forme de l’extré- 
mité de la gaine paramérique que par le mode d'implantation des soies, 


s'éloigne singulièrement de celui des trois autres espèces et justifierait 


sans doute le classement de la Dejeani Sol. dans un sous-genre spécial. 


DRE 


RÉPARTITION. — Provence et Corse. Je ne l’ai vue que du Varet … 


des Alpes-Maritimes, C'est la seule des quatre espèces qui se retrouve 
en Corse. 
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Asida sericea Olivier, 1795. — difficilis Allard, 1869. — subli- 


neata Allard, 1869. 


var. reflexa Rey, 1892. 

Faille : 10,5 à 13 mill. Fig. 3, PI. II. 

Cette espèce est peu variable. Pas de dimorphisme sexuel, sauf les 
antennes un peu plus courtes chez la femelle. Voir fig. 1 et 2, PI. I. 

Le mâle est facile à déterminer par ses élytres régulièrement convexes 
et sans côtes, sauf la courte carène basale. Sur l'emplacement des côtes 
sont alignées des touffes de pubescence jaune, longue, couchée vers 
l’arnière. Chez la femelle ces touffes sont moins nettes et moins régu- 


 lièrement alignées, la pubescence apparaît plutôt sous forme de mou- 


chetures irrégulières. 


La femelle pourrait se confondre assez facilement avec la femelle 
de la Jurinei Sol. forme typique, chez laquelle les côtes élytrales sont 
souvent peu distinctes. On les différenciera par les antennes, beaucoup 
plus épaisses et plus courtes chez la Jurinei et par la ponctuation du 
pronotum. Chez sericea OI. les points sont allongés longitudinalement 
alors qu'ils sont sensiblement circulaires chez /urinei Sol. 

La couleur varie du noir au brun rouge, les palpes et antennes plus 
clairs. La pubescence générale est jaune roux, les soies des articles 
antennaires sont Jaune clair. 


Var. reflexa Rey. __ Forme plus large et plus ramassée, à marges 
du prothorax moins tranchantes et subépaissies en étroit bourrelet. Pyré- 
nées-Orientales. 


ORGANE COPULATEUR. — Moins chitinisé que chez les espèces pré- 
cédentes, il se rapproche beaucoup de celui de la Jurinei. L'’apex est 
plus ue et la gaine paramérique présente, sur sa face sternale, une 
surface allongée, transparente, peu chitinisée, qui ne se retrouve pas 


chez Jurinei Sol. Voir fig. 9, PI. I et fig. 3, PI. Il. 


RÉPARTITION. — Je l’ai vue de tous les départements qui bordent 
la Méditerranée, (sauf des Alpes-Maritimes), ainsi que du Vaucluse. 
Elle semble particulièrement commune dans les Pyrénées-Orientales. 

Asida Jurinei Solier, 1836. — bigorrensis Solier, 1836. — 
Mahoni Boieldieu, 1865. 

ar. pyrenaea Baudi, 1875. 
ar, Marmottani Brisout, 1863. 
Taille : 9 à 14 mill. Fig. 4, PI. HI. 


Espèce assez variable, différences sexuelles bien marquées. 


P. ARDOIN PLANCHE Ill 


Fig. 1 à 4. — |, À. sabulosa Fuessl. de Poitiers (Vienne). — 2, À. Dejeani 
Sol. de la Seyne (Var). — 3, À. sericea OI. de Miramas (B.-du-Rhône). — 4, 
A. Jurinei Sol. du Canigou (Pyr.-Or.). 


V2. 7 best 
qq L - 


n. | 
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La couleur foncière est noire, uniforme, antennes, tarses et palpes 


compris. La pubescence est foncée, presque noire, plus claire en 


dessous et sur les pattes, jaune sur les articles antennaires. 

Le pronotum est densément ponctué de points arrondis, serrés mais 
peu profonds. Îl présente souvent au milieu ‘une ligne imponctuée avec, 
de part et d'autre, une petite surface lisse. La base du pronotum est 
plus large que celle des élytres, ces derniers étant rétrécis à leur base. 

es angles postérieurs, saillants vers l'arrière, embrassent les angles 
huméraux. Voir fig. 9, PI. II. 

Le mâle a les côtés des élytres peu arrondis, le dessus plan. Les 
côtes élytrales sont bien marquées, continues, pubescentes. 

La femelle a les élytres convexes en dessus et sur les côtés, les côtes 
sont généralement peu saillantes. Elle ressemble à la femelle de 
la sericea OI. 


La taille de cette espèce varie beaucoup. J'ai vu des exemplaires 


mâles de 9 mill., d’autres de 14 mill. Ces derniers provenaient des 
Pyrénées-Orientales (La Massane, L. Schaefer). 


Var. pyrenaea Baudi. Cette variété est caractérisée par sa forme 
déprimée et ses côtés parallèles chez le mâle. Voir fig. 7, PL. IF. La 
base du pronotum est très sensiblement de la même largeur que la base 


-des élytres. Les côtés du pronotum ne sont pas rétrécis vers l'arrière. 


mais parallèles, subsinués et dans le prolongement des côtés des élytres. 
La pubescence du dessus est plus dense et plus claire que chez la forme 
typique. Les côtes élytrales sont bien marquées et parallèles. Les an- 
tennes, courtes et épaisses, sont intermédiaires entre la forme typique et 
la variété Marmottani Brist. 


Var. Marmottani Brisout. — Elle est caractérisée par sa petite: 
taille, ses élytres convexes, ses côtes élytrales le plus souvent lisses et 
luisantes, surtout chez le mâle. Les côtés du pronotum sont très arron- 
dis, sa base est de même largeur ou sensiblement plus étroite que la 
base des élytres. Les élytres sont convexes latéralement et en dessus 
chez le mâle, plus fortement chez la femelle; le dimorphisme sexuel 
est moins marqué que chez la forme typique. La pubescence du dessus 
est noire et peu fournié. Les antennes sont très courtes avec les articles 
moyens pas plus longs que larges chez le mâle. Voir fig. 5, PI. I, et 
Hu O0 PLAIT. 

Taille de la var. pyrenaea Baudi : 10 à 11 mill. 

Taille de la var. Marmottani Brist : 9 mill. 


ORGANE COPULATEUR. — Ressemble beaucoup à celui de la 
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sericea OI. mais un peu plus acuminé au sommet et plus chitinisé. Il 
est de même forme chez les variétés mais de taille moindre. 

Longueur de l’édéage de la forme typique : 3,4 mill. 

Longueur de l’édéage de la var. pyrenaea : 2,8 mill. 

Longueur de l’édéage de la var. Marmottani : 2,7 mill. 

Vorr fig. 10, PI. I et fig. 4, PI. I. 


RÉPARTITION, — |°) Forme typique : paraît occuper à peu près 
toute la zone au sud d’une ligne allant de la Charente-Maritime au 
Lyonnais. Je l’ai vue de la Charente-Maritime, de la Gironde (rive 
droite), de tous les départements des Pyrénées, du Tarn, de la Lozère, 
du Vaucluse et d’à peu près tous les départements bordant la Médi- 
terranée, — 2°) Var. pyrenaea Baudi: localisée aux Pyrénées- 
Orientales. La plupart des exemplaires examinés provenaient des envi- 


rons de Vernet. — 3°) Var. Marmottani Brist : également localisée 


aux Pyrénées-Orientales mais en altitude : Mont Canigou, Font Romeu, 
Montlouis. 

L’Asida consanguinea, décrite par ALLARD en 1869 sur des exem- 
plaires provenant de Marseille, ne semble pas avoir été reprise depuis. 
Il s'agissait probablement soit d’une erreur de provenance, soit d’une 
capture accidentelle. 

Avant de terminer Je voudrais adresser mes plus vifs remerciements 


aux collègues qui m'ont aidé dans la réalisation de ce travail en me 


communiquant des Asida pour étude et, en particulier, MM. Tem- 
père et Schaefer pour l'important He qu'ils ont mis à ma dhis- 
position. | 

Je veux remercier également mon collègue et ami Li d’avoir 
bien voulu m'apporter sa contribution en exécutant les dessins de Ja 


Planche III. 
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Réponse à MM. Antoine, Guignot et Bourgin 
au sujet de leurs articles parus dans le fascicule 4 


sur la lettre initiale des noms spécifiques de personnes. 


Je ne m'attendais pas à une pareille avalanche, mais cette fois-ci, 
Je n'utiliserai pas mon droit de réponse pour répondre sur quatre pages 
à toutes les inexactitudes de ces « pertinentes » réponses et à quel- 
ques impertinences que Je ne crois pas mériter. Je mets ainsi un 
terme à cette discussion publique dont on pourrait se lasser et je réalise, 
le premier, le vœu de M. BOURGIN de laisser ces pages à des articles 
vraiment entomologiques. 


Mais si je mets bas les armes ici, je suis loin d’être battu... 


Pierre BONNET. 
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« 
Notes de chasse et observations diverses 

Cartodere Godarti Belon à ajouter à la liste des Coléoptères de France. — J'ai 


obtenu, en septembre, une trentaine d'exemplaires de Cartodere elegans Aubé frai- 
chement éclos de tiges sèches de Fenouil récoltées aux environs de Nimes en automne 
dernier. Pour les déterminer j'ai dû revoir les Cartodere de ma collection et principale- 
ment les C. pilifera Reitter, qui en sont proches et j'ai eu l'agréable surprise de 
reconnaître, dans une brochette de cette espèce provenant de Nice (ex. coll. Buchet) 


un individu de C. Godarti Belon. Cette espèce, bien caractérisée, n'était pas encore 


signalée de France ; elle doit être cosmopolite. Elle est décrite d'Algérie, mais il 


m'a été donné d’en recevoir un exemplaire fortuitement accolé à un Histéride venant 
de Lourenzo Marquès (Mozambique). — J. THÉROND. 


Capture dans le Pas-de-Calais d’une Araignée d'Europe Centrale. — Le 5 jun 
1955 j’ai recueilli à la nappe sous des arbustes divers en forêt de Clairmarais (Pas-de- 
Calais) | Get 3 © de l'richoncus affinis Kulez. Cet Erigonide est largement distri- 
bué en Europe Centrale depuis les Carpathes et la Transylvanie jusqu'à la Suisse ; :1l 
atteint la région méditerranéenne avec le littoral croate et l'Italie. Il a été cité des 
Alpes françaises sans autre précision par SIMON et je pense ‘en avoir reçu une femelle 
de la Sainte-Baume (Var) (B. Soyer). Au contraire sa présence a été exceptionnellement 
constatée en Europe Occidentale (Pays-Bas et un seul mâle de Dungeness dans le 
Comté de Kent). Ce n’est pas tant parce qu'elle permet d'ajouter une seconde ou une 
troisième localité française à la distribution de l'espèce que cette capture offre un grand 
intérêt, j ai pu constater que de nombreuses Araignées révutées rares en France se 
rencontrent dans le nord du pays, mais ce sont d'ordinaire des espèces septentrionales 
qui s y trouvent à la limite ou presque de leur aire de répartition et y deviennent donc 


sporadiques alors que l’origine de celle-ci est tout à fait différente. — Jacques DENIS. 


Carabiques de l'Yonne. — Mettant à profit les inondations printanières, j'explo- 
rais les abords du Serein. Parvenu auprès de souches de peupliers déracinées par un 
ouragan en décembre 1952 et formant îlots, je récoltais sous les écorces une série de 
Gynandromorphus etruscus et | ex. d’'Ophonus mendax, insectes inattendus dans cette 
région. — René CoMON (Héry, Yonne). 
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Parmi les Livres 


Histoire des Scarabées, par M. DE Réaumur. Encyclopédie Entomologique. XXXIL, éd. 
P. Lechevalier, 12, rue de Tournon (Paris-VI*), 6.500 fr. 


Les regrettés P. LESNE et F. PicarD avaient dès 1928 mis en ordre pour l’impres- 
sion le manuscrit qui voit le jour maintenant. Ainsi se trouve terminé le tome VII des 
« Mémoires pour servir à l'Histoire des Insectes », rédigé par M. p£ RÉAUMUR, et dont 
la première partie avait été publiée en 1928, sous le titre Histoire des Fourmis. M. Caur.- 
LERY, qui avait animé l'édition de la deuxième partie, présente en un supplément à ce 
volume XXXII « les papiers laissés par DE RÉAUMUR, et le tome VIT des Mémoires pour 
servir à l'Histoire des Insectes ». On y trouve, entre autres documents précieux. le 
texte du testament du célèbre naturaliste. 

On constatera, aussi bien à la lecture du supplément auà celle du volume lui- 
même, combien était lucide la conception qu'avait RéAuMuR de la Nature; et combien 
elle était en avance sur son siècle. Contrairement à Burrow, dont la réputation montait 
en flèche et qui fit souvent fausse route dans ses interprétations, RÉAUMUR, en effet, 
avec son esprit positif, sagace et méthodique, n'acceptait une idée ou une théorie que 
sous le contrôle de l’expérimentation. Ses jeunes disciples, dont DE GEER, furent pro- 
fondément influencés par lui, et l’on peut dire qu’il fut le père de la méthode expéri- 
mentale. C’est cela qui nous le montre beaucoup plus proche de nous que bien des 
naturalistes notoires qui émergèrent par la suite. 

Il est aisé de le constater non seulement en lisant ses notes, mais encore en scrutant 
les 21 planches qui terminent le volume. Compte tenu des procédés imparfaits d’ob- 
servation et de figuration de l’époque, on ne peut qu’admirer la précision de ses 
dissections et les interprétations de certains commentaires d'observation biologique 
avant la lettre. 

Un beau livre, en somme, aui oblige à réfléchir. et au’il eût été dommage de ne pas 
répandre parmi le public entomologique. 

Sa présentation, d'ailleurs, est à peu près parfaite. 
P. BourGIn. 
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